
LA FRANCE 
DANS LE MONDE 

par Edouard HERRIOT 

M. tdouard Herriot, retour de* 
Etats-Uni*, publie mercredi prochain, an 
volume intitulé : « La France dan* 
le Blonde ». 

Nou* avon* petite être agréable à no* 
lecteur*, en publiant quelque* passages 
de 00 volume. 

Le problème de la Sarre... 
Le sort de la Sarre, doit être réglé 

par un plébiscite en 1935. Le vote por­
tera sur tes trois hypothèses suivantes : 
l' maintien du régime établi par le 
traité de paix : 2° union à la France ; 
3' union à "Allemagne. Le Conseil de 
la Société des Nations statuera, comme 
il réglera la question du charbon et des 
mines. 

...celai de la zone rhénane 
Une autre question délicate est celle 

de la zone rhénane démilitarisée. Par 
une gentillesse vraiment imprévue, c'est 
le Journal Italien te Tevere qui a posé 
la question, le ai décembre dernier. Il 
demandait la création, à l'Intérieur de 
nos frontières, d'une zone démilitarisée 
analogue a celte que te traité de Ver­
sailles impose à l'Allemagne. Mgr Kaas 
avait soumis, jadis, une proposition du 
même genre. La presse allemande, tout 
naturellement, a fait chorus avec te 
journal italien. Il s'agit de nous empê­
cher de nous fortifier et de nous amener 
a abandonner les articles 43-44 du traité. 
Mais ce que tous les Français devraient 
savoir, c'est que nous sommes ici garan­
tis par le traité signé à Locamo le 
is octobre 1925. L'article 1" de ce traité 
dit : 

< Les hautes parties contractantes ga­
rantissent individuellement et collecti­
vement, ainsi qu'il est stipulé dans les 
articles ci-après, le maintien du ttatu quo 
territorial résultant des frontières entre 
l Allemagne et la Belgique et entre l'Alle­
magne et la France et l'inviolabilité 
desdites frontières telles qu'elles sont 
fixées par ou en exécution du traité de 
paix signé à Versailles, le 28 juin 1919. 
ainsi gue l'observation de* dispositions 
de* articles 42 et 43 dudit traité, cancer. 
• ant la ton* démilitarisée >. 

Et l'on peut voir déjà, à cette occa­
sion, pourquoi je suis si attaché à la 
politique des contrats. 

...et celui des colonies 
L Allemagne pose aussi le problème 

cie» colonies. Nous en avons reçu l'assu­
rance lors de la réunion, entre le 13 et 
le 17 octobre, à Berlin, du Congrès colo­
nial et de la célébration du cinquantième 
anniversaire de la Ligue coloniale 
allemande, la Deutsche Kolonlal Gesells-
chaft. Le secrétaire général de cette 
ligue, M. Duemc a réclamé pour l'Alle­
magne des territoires nouveaux, te 
reprise des plateaux africains, la posses­
sion de réservoirs de matières premières 
Industrielles. Les spécialistes évaluent la 
valeur des anciennes colonies allemandes 
à cent trente milliards de marks. 

Si leur compagne est encore modérée. 
c'est qu'ils ne veulent pas éveiller trop 
Lot la susceptibilité de la Grande-Bre­
tagne, puisque l'Allemagne a besoin de 
ménager ce pays. On doit dire cependant 
que BCTtalnf publicistee comme M. Karl 
w«Hpmg PhHrpp. de la Vottsoke 0e»-
•in<f, asnt heatlles à cettç rpbrtse, mais. 
dans l'ensemble, l'Allemagne a gardé la 
nostalgie de son Cameroun et de son 
Est-Africain. Récemment, une conférence 
a eu Heu a Berlin sur l'ancien territoire 
du Sud-Ouest-Africain allemand, et l'ora­
teur, a l Brenner. a vivement attaqué la 
politique de l'Union Sud-Africaine. La 
thèse allemande a d'ailleurs été longue­
ment exposée dans l'ouvrage de M. te 
docteur Schnee, ancien gouverneur de 
l'Est-Africain, La Question des Coîoniet 
Allemandes. 

alors que ce pacte a été accueilli an 
France par l'indifférence et l'hostilité de 
nos compatriotes, il a provoqué de* réao-
tions très nombreuses et très vive* au-
delà du Rhin, d'autant plus qu'il coïn­
cidait avec un pacte polono-soviétique 
et qu'il répondait au pacte germano-
soviétique, dit traité de Berlin. Par là 
était rompue la liaison entre l'armée 
rouge et la Reichswehr. La Russie s'en­
gageait aussi à ne pas régler par la 
violence son conflit avec la Roumanie 
au sujet de la Bessarabie. « Ce traité, 
déclarait la Germa nia. représente l'évé­
nement le plus marquant pour les 
relations franco-russes depuis la guerre ». 
Dans la WeltbUhne. M. von Oerlach 
allait Jusqu'à dire : « Ce fait est presque 
aussi important que l'alliance franco-
russe qui se noua autrefois pour faire 
pièce à la Triplice de Bismarck... n 
nous enlève le seul allié approximatif 
que nous avions Jusqu'ici ». 

Tel est, fidèlement décrit, croyons-
nous, l'état présent des relations de la 
France et de l'Allemagne, avec l'indi­
cation des difficultés qui, l'une après 
l'autre, se poseront. Nous avons voulu 
ne donner que des faits, en évitant les 
commentaires passionnés. A chacun de 
réfléchir. Edouard HERRIOT. 

Activité et violence 
de la propagande germanique 

Ces divers problèmes étant ainsi posés. 
établissement d'un modu* Vivendi 

acceptable entre la France et l'Allema-
gne est rendu plus difficile par l'activité 
et la violence de la propagande germa­
nique. On a vu cette propagande s'exer­
cer lorsqu'elle a pu croire, de façon à 
la fois cynique et naïve, qu'il y avait en 
France un séparatisme breton. A cette 
occasion, certains Journaux représentè­
rent la Bretagne comme formant chei 
nous une minorité nationale. La Deuts-

he Zeitunq du 33 novembre expliquait 
aimablement que J'avais failli payer de 
ma vie c le mensonge d'une France une 
et indivisible ». 

Une campagne beaucoup plus violente 
encore s'attaquait à notre armée au 
sujet de laquelle la Kolnische llluttrierte 
Zettung publiait un numéro spécial, 
précédé d'un appel violent du général 
Kablsch. Le Journal italien le Tevere 
reproduisait, en partie au moins, ces 
attaques empruntées au commandant 
Hane Ronde, du ministère de la Relchs-
•vehr. Une revue de Hambourg a publié 
un numéro spécial sur l'insuffisante 
protection maritime de l'Allemagne. Ce 
numéro, de la première ligne à la der­
nière flst Deutsehland zur See gesi-
châvt ?) est un réquisitoire contre la 
France et contre la France seule. 

Cette propagande est devenue très 
intense à te suite de te signature du 
pacte franco-soviétique. Fait curieux : 

LE SÉNAT A VOTÉ 
le budget de la Marine 

de Guerre, et celui 
de la Santé publique 

Le Sénat a continué hier la discus­
sion du budget de 1933. 

M. Farjon. sénateur du Pas-de-Calais, 
rapporteur du budget de la marine de 
guerre, signale que ce budget, se chif­
frant à 3.718 millions, est en diminution 
sur tes précédents, malgré les besoins 
nouveaux auxquels la marine doit faire 
face. H souligne la nécessité pour la 
France d'avoir une marine forte et pré­
sente des suggestions concernant la dé­
fense des côtes. 

M. Bergeen juge excessive l'économie 
de 498.581-789 francs réalisée cette an­
née sur le budget de la marine et fait 
remarquer que l'Italie et l'Allemagne 
augmentent te rythme de leurs cons­
tructions navales. 

Répondant aux observations, le Minis­
tre de la Marine déclare qu'au point de 
vue matériel nos unités peuvent soute­
nir la comparaison avec tes flottes 
étrangères. 

c Nous pousserons, dlt-ll, autant que 
les possibilités techniques le permettront 
les constructions du « Dunkerque » et 
des croiseurs-et si tes crédits n'étaient 
pas suffisants, nous aurions recours aux 
anticipations. Quant à la position de la 
France devant le plan Mac Donald, nous 
n'abandonnerons pas celle qu'elle a prise 
à Genève ». 

Les chapitres du budget de la marine 
militaire sont ensuite adoptés après di 
verses observations. 

Les chapitres du budget 
de la Santé Publique 

Le Sénat passe ensuite à l'examen du 
budget de la Santé publique. 

M- Sari, rapporteur suppléant, de­
mande un resserrement des éléments 
composant te ministère de la Santé pu­
blique et la réforme de l'organisation 
départementale. 

L'orateur déclare ensuite que la loi 
des assurances sociales est mal appli­
quée et qu'elle a besoin de retouches, n 
demande au Gouvernement d'intensifier 
le contrôle de l'Assistance aux vieillards 
et de remédier a la situation des hôpi­
taux 

M. Fernand Merlin appuie ces obser­
vations et souhaite de voir intervenir 
une loi rendant obligatoire te déclara­
tion de la tuberculose. 

M. Daniélou intervient pour déclarer 

Sue le Ministère de la Santé publique a 
éjà réalisé un grand effort de synthèse 

technique et de coordination adminis­
trative. De grandes Commissions recher­
chent des solutions aux grands problè­
mes qui intéressent la santé publique. 

Le Ministre énumère ensuite tes me­
sures prises pour lutter contre tes fléaux 
sociaux et la mortalité infantile. 

Les chapitres du budget sont ensuite 
votés à l'exception du chapitre 30 qui est 
réservé et du chapitre 50, qui est ren­
voyé a la Commission. 

Les chapitres de l'Imprimerie Natio­
nale sont également adoptés. 

La séance est levée à 19 h. 35. Séance 
aujourd'hui mardi, à 15 heures. 

LA GÉRANTE D'UNE BIJOUTERIE 
DE LYON ASSASSINÉE 

PAR UNE BIJOUTIÈRE DE PARIS 
Un crime a été commis hier après-

midi dans une bijouterie-horlogerie de 
la rue de Marseille, à Lyon. La gérante. 
Mlle Damault. a été trouvée assassinée 
derrière son comptoir, la tempe gauche 
portant une blessure vraisemblablement 
faite par une balle de revolver. Rien ne 
parait avoir été dérangé dans le maga­
sin. Le tiroir-caisse n'a pas été vidé de 
son contenu. 

L'auteur du meurtre a été arrêté peu 
après, n s'agit d'une femme, nommée 
Levrat, bijoutière, rue de Charonne, a 
Paris. 

L'ÉPILOGUE DE L'ACCIDENT 
DE CHEMIN DE FER 

DE CÉRENCES 
Devant te tribunal correctionnel de 

Coutances, comparaissaient hier, M 
Edouard Renouf, chef de gare de Céren-
ces et te mécanicien Georges Ttphaigne 
du dépôt de Lison, inculpes d'homicides 
et blessures involontaires à la suite de 
l'accident de chemin de fer de Cérences 
du 16 octobre 1933, dans lequel huit 
personnes trouvèrent la mort et trente-
sept furent blessées. . 

Le tribunal a oendamné le chef de gare 
et le mécanicien à deux ans de prison 
avec sursis. 

UN GRAND DISCOURS 
DEM.R00SEVELT 

Le Président a exposé 
le programme d'avenir 

de ton Gouvernement 
. Le président Roosevelt a prononcé un 

grand discours qui a été radiodiffusé par 
l'ensemble du réseau radlophonique amé­
ricain. 

Ce discours constitue à la fois un ré­
sumé et une justification des travaux 
accompli, par l'administration Roose­
velt depuis son accession au pouvoir et 
un exposé du programme devenir du 
gouvernement des Etats-Unis. 

« J'entends, a-t-il dit notamment, être 
toujours loyal avec le peuple américain. 
Je ne veux pas qu'il s'adonne à l'idée 
folle que la situation pourrait s'amélio­
rer à la faveur d'une nouvelle vague de 
spéculation. Je ne veux pas qu'il croit 
que nous puissions recommencer à pro­
duire à l'excès des denrées agricoles et a 
fabriquer des produits industriels dans 
l'espoir que la providence nous fournira 
des acheteurs payant cher. 

» Une telle méthode nous apporterait 
une fausse prospérité qui se termine­
rait par un nouveau désastre ». 

Le président Roosevelt a abordé en­
suite le sujet brûlant de l'Inflation. 

L'inflation 
c Dans le passé, le gouvernement a 

accepté de rembourser en or près d> 
30 milliards d'obligations en plus de sa 
monnaie. Les Compagnies privées se sont 
engagées à rembourser en or 70 milliards 
d'obligations et d'hypothèques. 

» Le gouvernement et les Compagnies 
savaient alors parfaitement que la tota­
lité de l'or existant aux Etats-Unis se 
montait seulement à trois ou quatre 
milliards de dollars et que la totalité 
de l'or dans le monde atteignait seule­
ment une somme d'environ onze mil­
liards de dollars. 

» SI tous tes porteurs de titres pour 
lesquels 11 y a eu promesse de paie­
ment en or réclamaient l'exécution de 
cette promesse, un sur vingt seulement 
pourrait avoir satisfaction. 

» Nous avons donc décidé de traiter 
tout le monde sur le même pied, dans 
l'intérêt de la Justice, afin de sauvegar­
der l'intérêt général 

» Néanmoins, l'or, et dans une certaine 
mesure l'argent, sont les bases excel­
lentes pour la monnaie et c'est pour 
cela que j'ai décidé de ne pas laisser 
sortir des Etats-Unis l'or qui s'y trouve 
actuellement. Un certain nombre de 
circonstances se sont produites 11 y a 
trois semaines, qui auraient pu très 
bien aboutir au retrait de notre or par 
les pays étrangers et, par vole de con­
séquence, à la fuite du capital améri­
cain hors des frontières de notre pays, 
sous forme d'or. 

» Ce n'est pas exagérer les faits que de 
vous dire qu'une telle situation aurait 
pu nous coûter te majeure partie de 
notre réserve d'or et aurait abouti à 
l'affaiblissement du crédit gouvernemen­
tal et privé, ce qui aurait produit une 
panique et l'arrêt complet des rouages 
de l'industrie. 

» Nous cherchons à corriger une erreur 
et non pas à créer des erreurs nouvelles 
dans un sens opposé. C'est pour cela 
que les pouvoirs nécessaires seront don­
nés à l'administration afin de procéder, 
si la situation l'exige, à l'élargissement 
des moyens de crédit ». 

Les problèmes économiques 
mondiaux 

En terminant, le président a abordé les 
problèmes économiques mondiaux. 

c La situation du monde, a-t-il dit, est 
en relation étroite avec notre situation 
intérieure qui demeure notre préoccupa­
tion principale. Je tiens A vous affirmer 
que la situation Intérieure des Etats-Unis 
est inévitablement et profondément liée 
aux conditions qui existent dans tous les 
autres pays du monde. Eh d'autres ter­
mes, nous pouvons obtenir selon toutes 
probabilités un retour raisonnable à la 
prospérité aux Etats-Unis, mais cette 
prospérité ne sera pas durable tant que 
la prospérité n'aura pas été rétablie dans 
le monde entier. 

» Au cours de« entretiens que nous 
venons d'avoir et que nous poursuivons 
en ce moment, nous avons eu a l'esprit 
quatre grands buts : 

» 1» Une réduction générale des ar­
mements et, par la. la fin de la crainte 
des invasions et des attaques années 
et en même temps une réduction des 
charges représentées par les armements 
afin d'aider les gouvernements à équi­
librer leur budget et a réduire leurs un-
poote ; 

» 3» Une réduction des barrières com­
merciales afin de rétablir tes échanges 
entre les nations ; 

» 3° La stabilisation des monnaies afin 
que le commerce puisse de nouveau s'en­
gager pour l'avenir ; 

» 4» Le rétablissement de relations 
amlcaleg entre les peuples et d'une con­
fiance mutuelle. 

» Les représentants des gouvernements 
étrangers qui sont venus à Washington 
au cours des trois dernières semaines 
ont répondu à nos intentions d'une fa­
çon très efficace. 

» Tous les pays ont enduré les mêmes 
souffrances pendant cette période de 
grande dépression. Us sont tous arrivés 
à cette conclusion que te meilleure aide 
que chacun puisse recevoir est une ac­
tion commune de tous les peuples. Cest 
dans cet esprit que nos visiteurs se sont 
entretenus avec nous et ont examiné 
avec nous les problèmes d'Intérêt com­
mun. 

» La conférence Internationale qui est 
a te veille de s'ouvrir, doit réussir. L'ave­
nir du monde l'exige et nous nous som­
mes mutuellement engagés à faire tous 
nos efforts dans ce sens. Nous tous mem­
bres du Congrès et membres du Gou­
vernement, nous devons une profonde 
gratitude au peuple américain. Il s'est 
montré patient pendant cette dépres­
sion ; il nous a accordé de larges pou­
voirs et nous a encouragés en approuvant 
largement nos idées. Nous avons consa­
cré à justifier sa confiance chaque par-

UN CONSEIL DE CABINET 
S'EST RÉUNI HIER 

Les ministres ont pris connaissance 
des résultats de la mission 

de M. Herriot aux Etats-Unis 

IDE NOTRI RÉDACTION PARISIfMNSJ 

Les membres du gouvernement se sont 
réunis, hier, à Paris, en Conseil de 
cabinet. 

En dehors du communiqué officiel que 
nous donnons d'autre part, voici quel­
ques indications complémentaires sur 
la délibération. 

La mission de M. Herriot 
La première partie de la séance du 

Conseil a été consacrée à l'exposé fait 
à leurs collègues, par MM. Daladier, 
Bonnet, Paul-Boncour et Sarre, sur les 
indications qui leur avaient été données 
par M. Herriot sur ses entretiens avec 
le Président Roosevelt. Les questions 
traitées étant excessivement complexes, 
la conversation est demeurée dans l'or­
dre général et c'est demain, seulement, 
que le gouvernement réuni en Con­
seil des ministres, sous la présidence de 
M. Albert Lebrun, commencera à recher­
cher les solutions qui peuvent découler 
des résultats de la mission de M. Her­
riot 

Les propositions apportées des Etats-
Unis par notre délégué officiel, peuvent 
se concrétiser ainsi : 

M. Roosevelt demande que la France 
remplisse ses engagements financiers. 
c'est-à-dire verse le montant de l'échéan­
ce différée, afin de lui donner un sérieux 
argument pour obtenir du Congrès amé­
ricain les pleins pouvoirs qu'il réclame 
dans te but de régler le problème des 
dettes. 

Sur ce point, les indications données 
ces jours-ci par la. presse, en ce qui 
concerne le règlement définitif de notre 
dette, ont été reconnus comme n'éma­
nant pas du gouvernement des Etats-
Unis. Les mesures indiquées ont été 
rédigées par un financier, ami du prési­
dent Roosevelt. Elles ont donc un carac­
tère absolument privé. 

En échange de l'effort qu'il nous de­
mande d'accomplir, le président des 
Etats-Unis ne peut nous faire que des 
promesses hypothétiques, par le fait 
qu'elles sont subordonnées à leur ratifi­
cation par le Sénat américain. Celui-ci, 
il l'a prouvé à différentes reprises, n'est 
pas partisan de se mêler aux affaires 
européennes. Leur aboutissement demeu­
re donc des plus Incertain. 

La simplification de la loi 
des Assurances sociales 

Le Conseil de cabinet a ensuite donné 
son approbation à divers projeta. 

M François-Albert, ministre du Tra­
vail, a soumis à l'approbation de ses 
collègues, l'économie de deux projets 
rectificatifs à la loi des assurances so­
ciales. 

Le premier, qui sera déposé devant la 
Chambre, prévoit des dispositions ayant 
trait à la catégorie des travailleurs ayant 
entre 60 et 65 ans d'âge. Pour ceux-ci, 
des ressources seront imputées sur le 
fonds commun de majoration des assu­
rances sociales, à condition toutefois, 
que l'application de cette mesure soit 
limitée aux Indigents. Le projet prévoit 
également la suppression des timbres et 
le versement des cotisations par chèques 
ou mandats postaux avec, simplement, 
une fiche à remplir pour individualiser 
les versements. 

Le deuxième rectificatif concerne tes 
tarifs des assurances maladie. 

L'ordre du jour des Assemblées 
Les membres du gouvernement ont 

enfin examiné l'ordsp du Jour des deux 
assemblées. Us ont décidé qu'il» deman­
deraient l'inscription en tête de l'ordre 
du Jour, des propositions suivantes : 

Pacte de non agression franco-soviéti­
que et franco-turc ; discussion des inter­
pellations déposées par MM Plandin et 
Margalne sur la conférence économique 
mondiale : projet sur les retraites des 
ouvriers mineurs en Instance devant la 
Commission des Finances ; projet sur le 
régime des potasses d'Alsace ; projet 
portant réorganisation de la Compagnie 
Générale Transatlantique. 

Au Sénat, 11 sera demandé de com­
mencer ses travaux par l'examen de pro­
jet déjà voté par te Chambre et tendant 
à rendre te conciliation obligatoire dans 
les conflits du travail 

Le communiqué officiel 
A l'Issue du Conseil de cabinet, le 

communiqué suivant a été publié : 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis hier à 15 h. 30, en Con­
seil de cabinet, au ministère de te guerre, 
sous la présidence de M Edouard Dala­
dier. La délibération s'est prolongée jus­
qu'à 18 h. 40. 

Le président du Conseil et tes minis­
tres des Affaires étrangères, des Finan­
ces et du Commerce, ont fait part à 
leurs collègues des informations qui leur 
ont été communiquées par M Edouard 
Herriot, à la suite de sa mission aux 
Etats-Unis. 

Le Conseil a été unanime à remercier 
le président Herriot de l'autorité avec 
laquelle 11 a représenté la France à 
Washington, n se réserve d'examiner 
ultérieurement te conclusion à donner 
aux résultats de sa mission, 

M. Paul-Boncour, ministre des Affai­
res étrangères, a entretenu le Conseil 
de te ratification du traité d'entente, 
de conciliation et d'arbitrage signé en­
tre te France et te Turquie. 

M François-Albert, ministre du Tra­
vail, a exposé à ses collègue» l'économie 

des deux projets rectificatifs à te loi 
des assurances sociales, qui seront dépo­
sés incessamment, l'un, devant te Cham­
bre, l'autre, devant le Sénat. 

o 

M. HERRIOT A FAIT HIER 
DE NOUVELLES DÉCLARATIONS 

A SON ARRIVÉE A LYON 
M. Herriot, venant de Paris, est 

arrivé à Lyon, lundi matin, à 7 h. 10. 
Un grand nombre de personnalités atten­
daient le maire de Lyon à-sa descente 
de wagon. 

Une nombreuse foule s'était massée 
sur le quai de la gare pour saluer l'an­
cien préaidant du conseil à son arrivée. 

Presse de questions par les personnes 
qui l'entouraient, M. Herriot a dit no­
tamment : 

« Je suis allé aux Etats-Unis en qualité 
d'informateur, et j'ai rapporté au gou­
vernement une documentation abon­
dante, dont chaque question sera à étu­
dier en détail avant la conférence écono­
mique mondiale. 

» Je dois ajouter que je suis enchanté 
de l'accueil que j'ai eu aux Etats-Unis. 
J'ai trouvé en M. Roosevelt un homme 
admirablement disposé pour la France, 
très ouvert à tous les grands problèmes 
de l'heure présente et avec lequel il est 
facile de s'entendre. 

» J'ai trouvé aux Etats-Unis une gran­
de volonté d'accord, de grandes idées 
communes avec les nôtres. La grande 
démocratie américaine est éprise comme 
nous des idées de liberté, de raison et 
de justice qui nous serviront à lutter en 
commun contre les difficultés actuelles 
et a les vaincre. Et maintenant, dit le 
maire de Lyon, allons travailler ». 

Une réception a eu lieu à midi trente, 
à la Mairie centrale, pour fêter le 
retour du maire de Lyon. 

SPORTS 

LES AUDACIEUSES 
ESCROQUERIES 

D'UN DESSINATEUR, A AMIENS 
Depuis juin lésa. 11. Barrais, fabricant 

de meubles, demeurant 71, rue Vulfran-
Warmé, à Amiens, employait en qualité 
de dessinateur un nommé Bonjour Ga­
briel, 58 ans, originaire de Solre-Ie-Cbà-
taao (Nord). Celui-ci se présenta un 
Jour chez un client de son patron et 
encaissa une facture dont U conserva le 
montant. Peu après 11 établit et signa 
un faux pouvoir au nom de M. Loire, dé­
bitant de boissons à Amiens et trouva le 
moyen de se faire verser diverses som­
mes d'argent cbes un marchand de fonds 
de commerce détenteur d'un* somma Im­
portants appartenant à M. Loire. 

Interrogé par M. Jeannot, chef de la 
sûreté. Bonjour s reconnu les faits. Il 
a été déféré au Parquet. 

Ajoutons que Bonjour est licencié és-
lettres at és-sclencea et a déjà été plu­
sieurs fols condamné. 

LES SUITES DE L'ACCIDENT 
DE LONGUEAU 

Nous avons relaté hier le terrible 
accident qui s'est produit dimanche, à 
14 h., à Lengueau, accident au 'ours 
duquel trois ouvriers électriciens furent 
électrocutés par un courant de 15.000 
volts. . ! ' . ' ' . 

L'un de ceux-ci, M. Charles Hochard, 
52 ans, a succombé hier, à 17 heures. 

L'état des deux autres : MM. Ram-
bure et Darras est satisfaisant. On 
espère les sauver. 

C Y C L I S M E 

0ES GRANDS ROUTIERS 
DIMANCHE PROCHAIN 
AU CROISÉ-LAROCHE 

C'est encore a une après-midi ds grand 
sport que sont conviés dimanche prochain 
les amateurs ds cyclisme. Un lot excep­
tionnel de routiers ont été engagés par 
M. Wailllez, l'actif directeur du vélodro­
me. Qu'on en juge : Glrardengo, le t cam-
plonlsslmo » Italien ; L. Le Calvez, un 
des meilleurs coureurs Français actuel, 
vainqueur en 1931 de Parls-Chauny. Pa­
ris-Ben», Circuit de l'Eure ; 6e de Parla-
Caen, Paris-Tour et Bordeaux-Paris ; en 
1933 11 remporte le Critérium du Prin­
temps, est 3e du Grand Prix des Nations, 
4e de Paris-Tours et à nouveau Se ds 
Bordeaux-Paris ; cette saison il fait se­
cond de Parls-Caen et 3e de Parls-Rou-
tmlx. Voua. U nous semble, un palmarès 
qui permet d'affirmer que Le Calves est 
bien un des meilleurs routiers Français. 
Le Beige Jean Aarts sera également au 
départ et ses grandes qualités lui permet­
tront sans doute de faire honneur à un 
nom qu'on a vu maintes fois dans les ré­
sultats des grandes épreuves ; aussi par­
fait pistant que routier, Aerts a remporté 
de nombreux succès sur piste et est un 
des coureurs belges les plus prisés du pu­
blic parisien. E. Décrois, le routier Belge 
bien connu, qui vient encore de terminer 
Se de Paris-Lille, est également partont. 
certain de même que Michel Catteuw, le 
brillant représentant des HJSX,. ; Ray­
mond Oebruyckère, vainqueur de Paiis-
Lens et de bien d'autres épreuves sera un 
concurrent des plus sérieux, ainsi que 
Mestdach, vainqueur du dernier Critérium 
du i Réveil du Nord ». Sont également 
engagea : Sanctorum, Albert Valsslsr 
Alexandre Lamoureux. Davolne, etc.. 

Pareil lot au départ d'un» cours» sur 
route attirerait sur le parcours des mil­
liers ds sportsmen qui devraient se con­
tenter de regarder ces t As » pendant 
quelques secondes et auraient même par­
fois beaucoup de mal à les Identifier. 
Aussi nous ne doutons pas que nombreux 
seront les sportifs qui envahiront une fols 
de plus le tracs du Croisé pour voir ba­
tailler trois heures durant ces champion» 
dans différentes épreuves des mieux équi­
librées. 

Nous ns nous étendrons pas aujourd'hui 
sur te palmarès de Glrardengo, mais si 
vous avez parmi vos connaissances un 
splrtlf Italien nous n» vous conseillons 
pas de causer avec lui du Camplonlaslmo, 
si vous n'avea pas l'Intention de venir an 
Vélodrome... Vous y viendrez certainement 
si vous commettes cette imprudence. 

Parmi les nombreuses épreuves inscri­
tes au programma figure l'officiel Cham­
pionnat du Nord de vitesse dan» lequel 
sont engagés d'office les meilleurs cou­
reurs du département. Ceux-ci ont Jus-
âue Jeudi pour confirmer cet engagement, 

tgnalons le beau geste de M. Lekleffre 
chef délégué de 1U.V.F., qui a fait savoir 
aux organisateurs qu'il attribuerait au 
vainqueur de ce championnat une prime 
de cent francs. C» dernier aura en outre 
une breloque et la titre de champion. 

B O X » 

A L 0 0 S 
SALEMBIER A BATTU 

BERLANGER AUX POINTS 
Le gala organisé par le B.C. Looaeote a 

obtenu un Joli succès. 
Les combats furent aprement diseuse*. 

Oltons Salembler. qui prit use éclatante 
revanche sur Berlsnger. 

Voici les résultats techniques : 
En 9 x 2 : Lecleroq (Lille) bat Copoens 

(Loos) aux pointa ; Parant (Lille) et Ou-
vauchelles, match nul ; Baringhln (B. 
C.H.) bat par k.-o. Somont (Lille) : Mur-
fhy (Lille) bat par k.-o. Vomlaere (Luis); 
Sotoens (Loos) bat Mouhy (B.C.R.) aux 
points ; Kld Jean (B.C.H.) bat Cuveller 
(Loos) aux pointa. 

En 10 x Z : Salembier bat Berlanger aux 
points ; Behgln bat Devolder aux point*. 

ECHOS 
et CARNET 

celte de notre force et toutes tes ressour­
ces dont noua disposons et nous avons 
été encouragés dans la pensée qu'un 
début sage et appréciable vient d'être 
fait. Nous poursuivrons notre tache dans 
le même esprit de confiance mutuelle 
et d'encouragement réciproque ». 

OALSNORISH. - Mardi • mai tau. -
SoleU : lever. 4 b. 90 ; coucher, I» h. u ; 
Lune : lever. 19 h. Si i coucher. 3 h. «7. 
(Pleine lune). ' i 

Aujourd'hui : Salnt-Grégolrs. — Daman: 
Salnt-Antonin. 

MtTtOROLOeiI. — Station «e LUI*. — 
Observations faites le s mal 1983. à 1S h. : 
BaromMre : "57 mm. 8 ; hausse depuis la 
veille, à 9 b. : 10 mm. S ; Thermomètre : 
Fronda : 13.3 ; Mlnlma : 10.0 ; Maxime : 
l ie ; Eut hytrrométrlque : 80 ; Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille, à 9 h. : 
3 mm. 3 ; Direction du vent : Ouest ; rorc»; 
Assez fort ; Direction des nnages : Ouest ; 
Etat du ciel : couvert ; Temps probable 
pour aujourd'hui : Frai» ; Eclalrcles ; Asse» 
beau. 

PRÉVISIONS o i L'orrioa NATIONAL. — 
Région Nord. — Aggravation, ciel bru­
meux, trois quarts ou entièrement couver! 
avec quelque* chutes de bruine, suivies 
d'éelalrctes : Vent du secteur Ouest modéré 
— Minimum de température en hausse sur 
la veille. 

DBUIL. — Lundi matin, la population 
bruayslenne a appris avec stupeur et émo­
tion la mort brutale survenue dimanche 
7 mal, a 9 h. 30 du soir. A son domicile, 
rue A -France, ds M. Robert Deckmyn, Agé 
de «0 an» décédé après quelques Jours seu 
lement de maladie, des suites d'une broncho-
pneumonie. 

M. Robert Deckmyn était très populaire 
et il était très sympathlquement connu, 
non seulement S Bruay-en-Artols, mais dans 
toute la région. Secrétaire général Je 
l'Union Sportive Bruayslenne, vice-prési­
dent du Cyclo Club Bruayslen : Adminis­
trateur du Club de Marche Bruayslen. il 
était le grand animateur de ces Associa­
tions et on peut dire qu'il personnifiait le 
sport. 

Le Gouvernement lui avait d'ailleurs dé 
cerné la médaille d'honneur de l'Education 
physique et les palmes académiques : Il 
était par ailleurs président de l'Amicale 
Franco-Belge. 

D'une activité débordante et d'un excep­
tionnel dévouement. U était un organisa­
teur de premier ordre et chacun sait avec 
quel succès 11 savait mettre sur pied le* 
p'.us beaux tournois sportifs ; Il s'employait 
d'antre part, de son mieux, a rendre servi­
ce a ses concitoyens et 11 ls faisait avec 
une courtoisie et ane obligeance sans éga­
les ; u sera unanimement regretté. 

Le sport perd en M. Robert Deckmyn, l'un 
de ses plus ardents protagonistes, l'une de 
ses pins belles figures. 

Les funérailles de M. Deckmyn auront 
lieu a, Bruay-en-Artols, mercredi to mal, 
S 9 h. 90 rue Anatole Francs. Toutes les 
Associations sportives et tous les amis du 
sport y assisteront. 

— On snnonee ls mort de Mme Henri 
Tarfln, né* Denise Bourgeois, décédée a 
l'Age de 4« ans. La défunte était l'épouse 
de M. Henri Taffin. chef ds la Grande 
Vitesse, en gare de Lena. Les funérailles 
auront lieu mercredi, a il h., A Lens. 

LA COURSE DU CYCLO CLUB 
CAMBRÉSIEN 

Dimanche, A 18 h. 30, a été donné, bou­
levard Faldherbe, face 1* Café des Sports, 
le départ de la course organisée par le 
Cyclo-Club et dite « Grand Prix Fernand 
Lemay ». 

38 coureurs prirent le départ. Voici les 
résultats : 1er. Mlstream. de Lonune : a*. 
Mlchleuetz, de Maubeuge ; 3e, Fernand 
Lemay, de Cambrai ; 4e, Patte, du Vélo-
Club Tourquennol». 

QUI VEUT DES BOXEURS ? 
Foulon. 69 kg., Inglart, 72 kg-, WuJ-

ciak, 59 kg, du B. C. Winglois, se tien­
nent à la disposition des boxeurs de 
leur poids, du Nord et du Pas-de-Calais. 
Le professeur tient également a la dis­
position des organisateurs un grand 
nombre de boxeurs de tous poids. Pour 
conclure, s'adresser à M. Fernand Gre­
nier, Café des Sports, tél. 15, a \Vi gles. 

Le Comité du B. C. Winglois organi­
sera sous peu quelques beaux galas 
de bienfaisance en plein air au Stade 
Léonard Danel. 

T E N N I S 

LA COUPE DAVIS 
LE MATCH BELUIQLE-Al TRICHE 
Bruxelles, en double les belges La» 

croix et de Bonnan ont battu le* autri­
chiens Klnzel et Bawarowakl, par 6/4, 6' 
et S/1. Le* autrichiens mènent donc ac­
tuellement par 3 victoires à 1. 

M O T O C Y C L I S M E 

A PROPOS DES COURSES 
SUR PRAIRIE DE DOUAI 

Nous avons donné, dans notre édition 
d'bler, le compte rendu des épreuves sur 
prairie qui se sont déroulées, dimanche, 
au Stade Demény. à Douai, sous l'égide du 
Moto-Club du Doualsls et à l'occasion 
d'une tête Omnl-Sports. 

Par suite d'une erreur. U a été Indiqué 
qu'il y avait eu une course sur clndrée au 
coure de laquelle Moliard avait battu Des-
carpen tries. 

Or. conformément au programme. U n'y 
a pas eu de compétition de ce genre, mais 
une simple démonstration à laquelle ont 
pris part les deux coureurs cl-dessu* cités. 

B I L L A R D 

LE TOUR D'ITALIE 

La troisième étape 
a été gagnée par Guerra 

La 3* étape. Oénes-Plse (191 kuozn.) du 
Tour d'Italie, a été courus hier. Le départ 
avait été donné* A 10 h. 07. Voici l'arri­
vée : 1er, Ouerra. 1 h. 33 ; 3e. Melnl ; 8e 
Plemontesl, puis dans l'ordre : Battealnl, 
Bovet, Clprlano et un groupe de coureurs 
parmi lesquels se trouve Binda. 

E S C R I M E 

LE GRAND TOURNOI D'ÉPÉE 
DU 14 MAI A R0UBAIX 

Le succès du grand tournoi dont l'orga­
nisation est confiée A l'Académie des 
Sports de Roubalx, n'est pas douteux, si 
l'on en Juge par l'émulation qui régne 
dans le* clubs et salles d'arme. 

La coupe Jean Mercier qui est attribuée 
en toute propriété au vainqueur de ce 
grand tournoi sera chaudement disputée, 
ainsi que le challenge otbbs, qui sera re­
mis au club ou A la salle ayant le plus 
de tireurs classés en finale. 

Outre ces deux trophées, les dix fina­
listes recevront un Joli prix, les 6 premiers 
éliminés des demi-finales une breloque. 

Deux médaille» et des diplômes, don de 
M le Ministre de la Guerre, qui a bien 
voulu accorder son haut patronage A cett* 
belle manifestation sportive, seront of­
ferts aux finalistes faisant partie d'une 
société ou salle agréée. 

Inscriptions Jusqu'au 10 mal. h M. Jean 
Mercier. 189. rue de l'Bpeule, à Roubalx. 
Téléph. 37-17 et su siège ds l'AB.R., Café 
de* Sports, 41, rue du Chemin de Fer. 
Téléph. 37.41. 

L U T T E 

LE MATCH NORD-CHAMPAGNE 
Voici les résultats du match du Nord-

Champagne qui s'est déroulé, dimanche, 
A Reims : 

Duflos (Nord), vainqueur aux points 
de Champude (Champagne) ; Boutreau 
(Champagne), vainqueur aux points de 
Saumler (Nord) ; Tytgat (Nord), bat Pe­
tit (Champagne) en S' 3" par une cein­
ture de coté ; Boullé (Champagne), bat 
Offre (Nord) en 11' 10". 

Rappelons que cette rencontre comptait 
pour le Championnat de Franc*. 

UN NOUVEAU CHAMPIONNAT 
DU MONDE, A LILLE 

En rappelant qu'il s'agit du S* Chaan-
plonnat du Monde a la Partis Libre, avo­
rtons que le gagnant deviendra détenteur 
du Challenge des Pharaons, fondé en 199e 
et gagné par trois fols par Soussa, Bu trou, 
etc., aux meetings de Paris, Bals ou 1* 
Caire. 

Ce Challenge sera exposé au siège du 
N.B.C.. 11. Orand'Place. A Lille, avec les 
prix magnifiques, offerts pour la compéti­
tion qui sera disputée psr lea A* sélec­
tionnés, champions des dix nations affi­
liées A la F.I.A.B. 

Chaque partie aujaUeu 
et que les reeordfr TJrgBWI» 
bsblement battus uHHsW'oat ! 
dernier ceux au cadre de 71/2). 

H I P P I S M E 

C O U R S E S D E LILLE 
La quatrième réunion de la saison spor­

tive se déroulera dimanche 14 mai, A 1* b., 
snr le charmant Hippodrome du Bots rie la 
Deûle. Le programme mis sur pied par les 
dévoués organisateurs est tout particulière­
ment relevé, avec un ensemble d'allocations 
de T7.000 francs pour les six épreuves de la 
Journée, parmi lesquelles trois pièces prin­
cipales, richement dotées, savoir: le • Grand 
Prix de la Société des Courses de Lille •. en 
plat. 2.Q50 m. ooooo fr.) ; un . steeple-chase 
militaire, hors série -. 4.500 m. (10.000 fr j 
et un • International - au trot attelé, sur 
2.175 m. (14 000 francs). 

Nous donnerons dans notre édition de 
Jeudi matin la liste des chevaux restant 
engagés pour cette journée de bon sport 

COURSES D I SAINT CLOUO 

PREMIERE COURSE. — 1 Assur (G. Brio-
gland) ; t. Royal Order (F. Eeogh) ; 3. Mars 
Aurelle II P Papparlardo). — Gag., tojjoi 
Pi., 37,50 ; «.00 : 47.00. — Pas couru : Saoul 
Parution. Mixture. * 

DEUXIEME COURSE. — 1. PhUas (W. 
Johnstons» ; t. Eldorado (G. Duforei) • a 
Fusillade (C.H. Semblât). — Gage, 14.001 
pl., «.50 ; «,50 ; 9,00. — Pas couru : Flsur de 
Llsleux. 

TROISIEME COURSE. — 1. Neuvlllat» (G. 
Sautour) ; 1. Dell* Epine (W. Johnstons) i 
3. Corbl» (R. Arnal). — G.. 33.50 ; pl.. tooo-
10,00 : 13,50. — Pas couru : Letutla, Escam­
pette U. Sol. de Pars*. 

QUATRIEME COURSE. — 1. Egmoat (G, 
Kréel) : ». Roi de Trèfle (W. Johnstons) i 
S. Dean Swift (L. Robson). — Gagn.. a» OO ; 
pi.. 7,50 ; 7.50 ; 22,00. — Pas couru : Quitus, 
Usurer. Thtelfry. Amidon. Rareweed. Mon 
Cher. 

CINQUIEME COURSE. — 1. Rétlval (E. Lo. 
flot) ; 9. Dupleix (R. Brethès) ; 3. Symbol* 
(J. Jennlngs) — Gagn., etiO ; placés, 17,00 i 
S.00 ; is.50. — Pas couru : Kouyrou, Golden 
Manna. Bonne FiUe II. 

SIXIEME COURSE. — L Wby Not II (H 
Brterre) ; 9. La Sylphide (H. Bonneau) - t' 
Son of Arabia [C.H. Semblât), et Lovettar 
(W. Johnstone) — Gagn., 88,00; pl. njc 
ts.00 ; 9,00 ; 8,00. — Pas couru . Mirasol' 
Thorgrlmmer. 

SEPTIEME COURSE. — L Le Gros Canncin 
(G. Brldgland) ; 2. Pure Bolle tR. AdeîTnêt ï 
». Tn* frAll (J. Harper). - Gagn. 1900 
Pl.. 6,00 ; 7,00 ; 7,00. — Pag couru : Town 
Talk. Mon Cher. ° 

FEUILLETON DU 9 MAI 1933. — N. M. 

LE POIDS 
DE 

LA FAUTE 
p*r Danie l R I C H E 

U lui recommandait, à la velle de sa 
longue et dangereuse croisière, de res-
pectar aon aa» ! 

— Pauvre père !.. Pauvre père !.. 
gémissait-elle. 

LtotftcJar, très ému, tout en serrant 
fort aon enfant sur sa poitrine, soupi­
rait <ten» raafoisse de l'heure présente: 

— T»Tfr""« Cest triste de te laisser 
tout* seule I - Oomme il «at doulou­
reux pour toi dé ne pas avoir de mer*! 

Dan» to craint* de s'émouvoir davan­
tage. U to aaaajajjs» : 

— Va, mon enfant. J'ai un ta» de pa­
perasses a mettre en ordre avant mon 
dépas-v New noua retrouverona tout a 
l ' h t m , 

Cktfffé» d'un large canotier blanc to 
j«rM fllto parut, raatdai * travers le 
tordln. San* un regard pour ses fleurs 
préférées, elle francait le porche garni 

de rosiers fleuris, et gagna la falaise. 
Sur le plateau, qui surplombait la 

mer d'une hauteur de quatre-vingts 
mètres, perdue au milieu de l'herbe hau­
te. Yvette se Ht l'effet d'une toute pe­
tite chose que le moindre coup de vent 
précipiterait dans cette immensim mou­
vante. 

Ne serait-ce pas to solution ? Sa vie 
était gâchée, perdue. Alors, à quoi bon? 
Un pas, elle tourbillonnerait dans l'es­
pace, to vague furieuse la happerait, 
puis plus rien, on ne retrouverait peut-
être Jamais sa pauvre chair meurtrie-
Elle n'aurait plus t\ rougir devant aon 
père ronflant, à redouter to vantardise 
de l'amant d'une heure, à fermer son 
coeur à toute tendresse. Oui, c'était 
mieux... Dans to vie, tout se paie. Elle 
devait acquitter ton heure de faiblesse. 

Résolu*, to désespérée, à l'extrême bord 
de l'abîme, se penchait afin que tout 
put faire croire a un accident. Une 
main protectrice s'abattit sur son épau­
le, la tirant énerglquement en arrière. 

— Mademoiselle Yvette I 
Retournée, to Jeune fille se trouva 

en face dé Marc, pale d'émotion. 
— Quelle Imprudence ! Un glissement 

du pied et vous disparaissiez ! 
Pour dissimuler son grand désespoir, 

elle as fâcha : 
— Mais non. pas du «eut... «n voito 

des façons «te me prendre par le bras ! 
— Je vous demande pardon. J'ai eu 

peur... De to plage. Je vous si aperçue. 
Vous grimpiez imprudemment, vous rap­

prochant toujours plus près-... Alors, J'ai 
couru. 

— Je ne suis plus une enfant. 
— L'herbe haute est trompeuse, elle 

cache le vide... 
— Et puis après ? 
— Vous aveu du chagrin ? A cause 

de to rupture de vos fiançailles ?. .. 
D'un geste vague elle s'évita de ré­

pondre et marcha vers to grande prairie 
qui se barrait un peu plus loin d'une 
rangée de fortes vaches normandes, aux 
lourds pis traînants. 

Les deux Jeunes gens avancèrent cote 
a cote silencieux. Enfin, à voix presque 
basse, Marc, dont lea espoirs s'étaient 
ravivés dès le brusque départ d'Alain, 
demanda : 

— Pourquoi l'aviez-vous choisi T 
L'aveu de to vérité hit vint aux lè­

vre» : son père, entre eux trois, l'avait 
préféré. «Dé s'était Inclinée. L» senti­
ment lui vint qu'aussitôt il en profi­
terait, sinon dan» l'Instant, du moins 
dans l'avenir. Et oomme elle ne pouvait 
rton entendre, incapable de rien répli­
quer, «Jto fit une réponse chère aux 
enfants têtus : 

— Pare* que.„ 
— Cala ne signifie rien. 
— Alors, admettez que Je ne veux pas 

vous répondre. 
Ella as tachait, dans l'espoir de lin-

timideT. Mal» Marc pour s'en laisser 
Imposer, s'était trop promis de se mon­
trer plus audacieux n n» voulait plus 
se voir devancer : 

** Ecoutes, Yvette, ie comprends bien 

que ce n'est pas au moment où vous 
venex d'être si cruellement éprouvée que 
Je dois vous parler de moi. Pourtant, 
Je voudrais... 

Brutale, elle l'interrompit. : 
— Mon cher, malgré vos préparations. 

vous vous apprêtes à être plus qu'in­
correct. Comment, Je ne puis m'isoler 
une seconde sans vous avoir derrière 
mol ? Vous m'agacez... Au revoir. 

Et sans attendre aucune explication, 
elle partit, enfilant le sentier qui M 
traçait à peine au milieu des luzernes 
touffues. 

Plus loin, beaucoup plus loin, dans un 
chemin ombragé, au pied d'un vieil ar­
bre dont les lourdes racines se tor­
daient sur le sol comme les tentacules 
d'une pieuvre géante, Yvette s'assit 
Oppressée d'émotion, déchirant sans y 
prendre garde, le mouchoir qu'elle tenait 
à to main, to malheureuse s'absorba 
dans sa misère-

Yvette Kergolec, sous ses allures ca­
valières, cachait une pureté de senti­
ments, une ingénuité d'àme exception­
nelles. Son malheur lui paraissait In­
commensurable et déflntif. Aussi, tout 
en déchiquetant to On» batiste que ses 
dents serraient et que ses doigt» ti­
raient, se répétait-elle : < Que dlrs 7-
Que faire ?... Où aller ?... » 

Sur le chemin, de lourds souliers 
butaient contre des cailloux. Yvette re­
dressée pour fou* l'importun, se trou­
ver en face du Petlt-IiOUls. le fus de leur 
Jardinier, 

Touchant son béret d'une légère chi­
quenaude le marin s'arrêta : 

— Salut, mamz'elle Yvette ! 
— Bonjour, Petit-Louis. Comment, 

vous voilà de retour du banc ? 
— Dame, oui. Au moins une couple 

de mois en avance par rapport aux 
événements. 

— Vous étiez sur le * Saint-Joseph » 
avec Prosper, le fiancé de Catherine? 

— Hé oui, vingt dieux ! n n'était pas 
A cinquante brasses de moi, lors­
qu'un coup de mer a chaviré son dorls... 
Lorsqu'on est arrivé, y avait pus que le 
bateau le cul en l'air. 

— C'est bien triste !.. Pauvre Cathe­
rine ! 

Le gars se cambra dans son Jersey 
bleu, passa le revers de sa main sur ses 
lèvres rasées et déclara : 

— Y a pas à s'inquiéter de to Cathe­
rine. 

— Cependant, elle attend un bébé, et 
le père est mort. 

— J» l'épouserai avant d'embarquer... 
Prosper se faisait l'idée qu'il lui arri­
verait malheur. Alan, il m'avait dit 
comme c e quelques Jours avant qu'il 
aille au fond : * Petit-Louis, J'ai laissé 
au pays ma payse avec un gosse a 
venir. 61 Je coule, épouse-la. » Et Je lui 
al répondu : * Te ronge pas, Pros­
per. S11 t'arrive de l'ennui. Je pren­
drai ta promise et son petit. » 

Yvette sentit un» subite émotion lui 
contracter to gorge. Quelle grandeur 
dans to simple déclaration de l'humble 

marin I La main tendue, to voix trou­
blante, elle approuva : 

— C'est bien, Petit-Louis, c'est très 
bien I 

Sans paraître comprendre to généro­
sité de son acte, le brave garçon empri­
sonna dans sa rude paume les fins 
doigte de 1a demoiselle et répondit en 
souriant : 

— Elle me plaît, la Catherine. Elle 
n boude psa sur l'ouvrage. 

— EU» a d'énormes qualités, vous au­
rez un» brave femme — Et avec to 
crainte, tout imprégnée de regret, que 
la pauvrette repoussât l'offre de Petit-
Louis, elle acheva : — Si elle consent.» 

— Je lui ai déguisé la chose tout à 
l'heure, en passant devant sa blanchis­
serie. Elle a pleuré un brin, puis elle 
m'a dit : * Faut respecter la volonté 
des morte » 

— Eue a raison... J'avais promis a 
Catherine, toujours si complaisante 
pour mol. de lui offrir sa robe de ma­
rié*. Je ne m'en dédis pae Dites-lui de 
venir me voir pour que nous j j j j s j i 
de to teinte Dans tes circonstance* pré­
sentes, elle la préférera peut-être noire. 

Le marin sursauta, et son Indignation 
fut comique 

— Un» robe noire I Pourquoi donc ? 
Elle n'a pas été mariée, pas vrai ?-. n 
lui faut une robe claire et sa couronne 
de fleurs d'oranger... Sauf vof respect, 
mamz'ell» Yvette, Catherine, c'est tout 
comme vous : elle a Jamais signé de­
vant M, le maire, a i M . l t curé. Alors, 

pas vrai, elle a tous ses droite T tTfctt 
une veuve Manche 1 

— Un» * veuve blanche » I répète, 
Yvette saisie de limage. 

— A un de ces Joure conclut Pettt-
Loule touchant en adieu son béret J» 
vais dire bonjour à to mère qu'est aux 
betterave*. Je l'ai pas encore vue «Ce 
doit se vieillir. 

L» marin parti, butant toujours de 
asa gros souliers contre tes cailloux du 
chemin, Yvette debout lr»"v»MiT au 
pted du vieil arbre, courba la tète de 
grosses larmes au bord des cils : 

— c C'est tout comme vous I » aaur-
mura-t-elte... Il ne croit pas dire si 
vrai t.. Moi aussi. Je suis une t veuve 
blanche » !.. 

CHAPITRE VTI 

Son visage au teint mat empourpré 
de colère, Maroussto Savouroff, qui pé­
nétrait dans le studio où s» trouvaient 
Yvette et sa tante, lança : 

— Votr* administration est nresima 
aussi bête que to notre U Et os n'est 
pas peu dire !.. 

Ses gants et aon chapeau Jeté à to 
vête» sur un guéridon, to Russe en-
foule dans un fauteuil poursuivit i 

— Etudiante de troisième année' n» 
n* veulent pas de moi sur 1* front I 
J'en sais pourtant davantage que nom­
bre da garçons ayant *4ua d'iaéw^tleoe 
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